CHRONIQUE LITTERAIRE OCTOBRE 2012
Les 21, 22 et 23 septembre, se sont tenus à Besançon « Les Mots Doubs ». Salon du livre organisé par le Conseil Général du Doubs, cet événement accueille chaque année presque 250 auteurs, qu'ils soient renommés ou non, d'envergure nationale ou écrivains régionaux.

Je m'y suis rendue afin d'y rencontrer un auteur, Eric Paradisi, dont je venais de terminer le quatrième roman « En retard sur la vie ». Il a accepté, très gentiment, de me parler de son ouvrage.

Le titre ne doit rien au hasard, puisqu'il est inspiré de la phrase de René Char « Tu es pressé d'écrire comme si tu étais en retard sur la vie ». Il s'applique formidablement bien au personnage principal de ce roman qui est aussi le narrateur. Il est passionné par trois choses : la littérature, le cinéma (amateur mais aussi acteur intermittent) et les femmes (les actrices tout particulièrement) et a une boulimie d'écriture, quasiment compulsive, comme s'il était en retard sur la vie, ne prenant pas conscience que l'isolement dans lequel le plonge l'écriture accroît ce retard. Il se retrouve dans l'incapacité de mener simultanément sa vie d'écrivain et sa vie amoureuse. Le lecteur se trouve devant un personnage qui a des aspirations d'absolu, autant dans sa vie professionnelle (vivre de sa plume, intégrer un jour la prestigieuse Pléiade) qu'amoureuse (retrouver la passion de son premier amour), et finalement ces ambitions l'empêchent de vivre. Il s'empêche de vivre, plus exactement. Il y a dans son fonctionnement, un peu beaucoup de ce que Gainsbourg résumait par « fuir le bonheur de peur qu'il ne se sauve ». Tout ceci nourrit un sentiment d'échec de sa part, qui devient flagrant lorsqu'il dit « je suis un acteur de complément, un amant de complément, un auteur de complément ». 

Eric Paradisi explique que tout le dilemme de son personnage réside dans le fait que lorsqu'il écrit, il a envie d'aimer et lorsqu'il aime, il a envie d'écrire. Il décrit formidablement bien ce qu'il peut y avoir de charnel dans le fait de coucher des mots sur un lit de papier, au moins aussi puissant que de coucher l'être aimé dans des draps froissés. L'écriture devient ici une drogue dure, puisque le narrateur n'hésite pas à répondre à la question « Pourquoi es-tu devenu écrivain ? » « Je ne sais pas... Je n'ai pas trouvé autre chose pour me prouver que je suis vivant... Les mots me font respirer. Sinon, je m'asphyxie. » Cette motivation, je crois que toute personne exerçant dans le domaine artistique, quel qu'il soit, la ressent viscéralement. 

« Une pure fiction autobiographique »
C'est ainsi que l'auteur qualifie son roman. Il a mis beaucoup de lui dans celui-ci, même s'il s'accorde à dire que ce fut le cas aussi dans les précédents, mais de façon différente. Celui-ci a ceci de particulier qu'il raconte le parcours d'un écrivain ce qui, de fait, rapproche les frontières entre réalité et fiction, qui s'entremêlent étroitement. Le parcours de l'auteur est celui du narrateur. Pourquoi ce choix ? Tout simplement pour démontrer à tous les écrivains amateurs que si l'on s'en donne les moyens, rien n'est jamais impossible. Si l'on travaille avec acharnement, si l’on est exigeant envers soi-même, un jour, il se trouve quelqu'un qui remarquera le manuscrit proposé, le style littéraire qui l'imprègne. Oui, on peut réussir sans connaître personne, pour peu que l'on ait du talent.
Une chose est sûre, En retard sur la vie est un roman empreint d'une grande sensibilité, avec des personnages attachants. C'est un hymne magnifique à la littérature, mais aussi à l'amour, avec toutes les complexités que les deux engendrent. C'est enfin un hommage permanent, tout au long des pages, au père. Celui qui a fait du narrateur ce qu'il est, celui qui fut à l'origine de sa carrière d'auteur, celui qui n'est plus. Un très beau livre à découvrir au plus vite.

En retard sur la vie – Eric Paradisi paru aux éditions Fayard – 19 € 
Je vous encourage également à découvrir la chronique que j'ai faite pour mon blog, de son précédent roman, le très beau « Un baiser sous X ». Vous la trouverez ici.
DOCUMENTAIRE HISTORIQUE

Dans le jardin de la bête – Erik Larson

Voici un livre immense, tant par sa taille (641 pages, dont une centaine de notes et références bibliographiques, que par son contenu. Si beaucoup d'ouvrages ont traité de l'Allemagne nazie, celui-ci nous offre un éclairage exceptionnel, puisqu'il s'agit de l'Histoire vue par les yeux de William E. Dodd, nommé premier ambassadeur des États-Unis à Berlin en 1933. Nous avons donc accès ici à des événements réels, mais peu connus du grand public. 

Fascinés par l'Allemagne où il a fait ses études, Dodd va découvrir peu à peu que celle-ci n'a plus rien à voir avec ce que les nazis en font jour après jour. Rapidement, il a connaissance des premiers projets de persécutions des Juifs, tandis que sa fille s'étourdit dans les bras de hauts dignitaires nazis. 

Ne vous laissez pas rebuter par la taille du livre, car il se lit passionnément, tant ce qu'il expose est prenant. Le plaisir de la lecture est ici associé étroitement à celui d'apprendre ce que l'on ne sait pas encore sur ces heures sombre de l'histoire du vieux continent. On en dévore les pages avec boulimie, affamé de vérité que l'on est. 

C'est là un livre incontournable pour tous les amateurs d'histoire, mais aussi pour tous ceux qui peinent à comprendre comme l'impensable a pu devenir un jour réalité.

Dans le jardin de la bête – Erik Larson aux éditions du Cherche-Midi – 21 €  

LITTERATURE EROTIQUE
Aventures délirantes – Françoise Rey

Il s'agit ici d'un recueil de nouvelles comme les affectionne Françoise Rey. Elle y aborde la folie des sens sous toutes ses formes, avec force et panache, drôlerie aussi parfois. Six textes sont ainsi proposés, présentant chacun une forme de délire. Beaucoup tournent autour du monde artistique, qu'il soit pictural, littéraire, statuaire ou cinématographique. Mais il est vrai que l'art et la folie ont toujours été étroitement mêlés... Beaucoup de grands génies de l'art avaient un côté tourmenté pouvant aller jusqu'à l'excès. Et c'est cela qui donna de la puissance à leurs œuvres.

On est admiratif devant le réalisme de certaines descriptions lorsque la nouvelle narre l’histoire d’une héroïne connue, comme c’est le cas pour La valse triste (qui m’a complètement bouleversée), dans laquelle elle met en scène Camille Claudel ou La désaxée dont l'héroïne n'est rien de moins que Norma Jeane Backer, alias Marilyn Monroe. On applaudit à l’espièglerie dont l'auteur fait preuve en mettant en scène l’assassinat d’une écrivaine érotique connue, victime de la jalousie destructrice d'une consœur. 

Que les histoires soient pures fictions ou basées sur une réalité, toutes offrent une vision particulière du délire obsessionnel qui peu déranger, émouvoir, repousser. Un voyage dans les tréfonds de l'esprit humain qui est loin d'être dénué d'intérêt.

Aventures délirantes – Françoise Rey paru le 13 septembre 2012 aux éditions Blanche – 18,50 €

